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Les villas de Tarabya au X IX  siècle
Au début du XIXe siècle, Tarabya était un 
quartier habité par les riches Grecs. Une brochure 
d un «Bostandjibachi» de l’époque énumère comme 
suit les villas qui s’étendaient depuis le palais de Ka­
lender jusqu’au mesdjid (petite mosquée) de Tarabya:
«Le foyer (odjak) des gardes du jardin («bos- 
tandji») de Kalender; le jardin de Kalenderle dé­
barcadère de la fontaine miraculeuse (Ayasma, en 
grec); le quartier Safiri à Tarabya; la vigne de Hür- 
müzaki; la villa de l'ancien traducteur du Divan, Yan- 
ko, fils de Sari bey; la villa des fils Pika, la villa 
Dimitraki, de Morée, qui a été exécuté; la villa de 
Hüdaverdioglu; celle du gendre de Morez bey; celles 
du teinturier Yorgaki, de Yanko Zemile, du médecin 
Razo de Mavroyani, du Voyvode de Valachie İskerlet; 
celle de l’ancien «Kapi-Kethüda» de Valachie qui a 
été exécuté; le verger de Constantin, fils d’Iskerlet; 
les villas des héritiers de Yanko, de Peraki, d'Istapan 
le Fou, de Yorgaki, de Dimitraki le faiseur de bonnets 
en fourrure (Kalpakdji), de Yorgi Berberoglu (fils du 
barbier) etc...»
La brochure en question mentionne 29 villas, 
6 maisons et 3 magasins ou boutiques, depuis le 
«mesdjid» de Tarabya jusqu’à la «grande villa de 
l'ambassadeur de France».
Kiredjbournou, la première localité après Ta­
rabya, en allant vers le Bosphore, était à l'époque 
plutôt un quartier militaire, avec casernes, «foyers» 
de «bostandji», batteries.
A côté du «foyer» des «bostandji» de Kiredj­
bournou et de sa batterie, on avait érigé une mos­
quée avec une fontaine d ’eau douce. Au dessous 
était une boutique de coiffeur suivie par les canons 
de la batterie de Kiredjbournou, la chambre aux 
munitions et la guérite du factionnaire. Du côté du 
débarcadère était aussi une batterie (canons rangés 
de bout en bout et guérite du factionnaire).
La première ambassade qui s'installa à Tarabya 
fut celle de France. Selim III fit don à l'ambassadeur 
de France, le général Sebastiani, du célèbre «Tchifté 
Yalilar» (La double villa) ayant appartenu à un 
«beylerbey» grec de Roumélie. L'une de ces belles 
et historiques villas, qui fut longtemps conservée sans 
porter atteinte à son style, a été détruite accidentel­
lement en 1913, lors d’un banquet offert par l’am­
bassadeur. Parmi le précieux mobilier perdu à cette 
occasion, figure un portrait de Selim III, oeuvre du 
peintre local, Constantin de Kapidag, qui avait été 
offert par le sultan à Sebastiani.
Après les Français, ce furent les Anglais qui re­
çurent ici une villa pour servir de résidence d'été à 
l’ambassade. Mahmud II qui, lors de la guerre de 
1829, avait établi son Quartier Général à Tarabya, 
offrit cette année-là à l’ambassadeur d'Angleterre 
sir Robert Gordon, le terrain d’une villa qui avait ap­
partenu aux Morosini et qui avait été détruite par un 
incendie, ainsi qu’une autre villa.
Le Sultan lui - même habitait à Tarabya la villa 
devenue célèbre sous le nom de «Motez'in yalisi» (la 
villa de Motez) et qui était devenue ultérieurement 
la propriété de l'Etat. C ’était une grande construction 
en bois, à deux étages, peinte en jaune. Depuis lors, 
elle avait pris le nom de chateau de Tarabya. Elle 
avait un parc du côté de la colline et sur le flanc 
de celle-ci et l'on aboutissait, à travers des jardins 
à étages, à une autre villa, sise plus haut. A l'occa­
sion du transfert du Quartier-Général du Sultan à 
Tarabya, le 12 mai 1829, le Drapeau du Prophète 
ou Sandjak-i-Chérif, y a été transporté en grande 
solennité, dans une voiture dorée à quatre chevaux. 
La cérémonie religieuse et militaire a eu lieu dans 
une des salles de la villa.
Après le décès de Mahmud II, Abdulmédjid alla 
parfois, dans un but de promenade, à Tarabya. Lors
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de la guerre de Crimée, les immeubles appartenant 
au Trésor, à Istanbul, ayant été affectés aux blessés 
des troupes turques et alliées, la villa de Tarabya fut 
destinée comme hôpital de la Marine britannique. La 
villa a été ultérieurement transférée au prince impé­
rial Abdulhamid efendi.
Abdulhamid II écrit au sujet du palais et des 
jardins de Tarabya: «Sur la côte de Yénikeuy, à l’en­
droit où se trouve actuellement l’ambassade d'Alle­
magne, ¡'avais une villa. J'y  passais l’été, à l'époque 
où j ’étais prince impérial. J ’y avais fait adjoindre 
beaucoup de pavillons en bois. A l'époque, mon 
parc et celui de Fuad pacha, à Tchoubouklou, en face, 
étaient célèbres».
Toujours suivant les informations fournies par 
Abdülhamid II, le sultan Abdulaziz, en visitant un 
jour les lieux, s'éprit de leur beauté. Il fit démolir la 
villa en bois sous prétexte d’en ériger à sa place, 
une en pierre. Mais la villa n’a jamais été reconstruite. 
Lors de son avènement au trône, Abdülhamid II céda 
le terrain à l'ambassade d’Allemagne «a titre gra­
cieux et pour y ériger une résidence d'été». Et c’est 
ainsi que l’ambassade d'Allemagne actuelle s est 
élevée sur l'emplacement de l'ancien chateau de Ta­
rabya.
Entre 1874 et 1880, Tarabya a vécu une de ses 
époques de richesse et de prospérité. Les villas du
littoral, dans leur style ancien, avec leurs beaux 
jardins, avaient un aspect particulièrement attrayant.
Le jardin, au fond du golfe, aux murs bas, avec 
ses allées et ses tertres disposés avec art, apparte­
nait à Zarifi. La villa elle-même de Zarifi était sen­
siblement au-delà; c’était la huitième villa, vers Ka- 
lender. Derrière cette grande et belle villa, il y avait 
un jardin à étages, pourvu de bassin. Et le terrain, 
jusqu'au sommet, était couvert de parcs, de vergers 
et de potagers.
Avant la villa de Zarifi, du côté du village, il y 
avait celle de Yanko et celle de Zafrübeli. Après la 
villa de Zarifi, du côté de Kalender, étaient celles de 
Fotiadi, d'Ayi Yani, de Tarha. Ensuite venait un grand 
atelier de couture. Au dessus de l’atelier, les grandes 
villas d’Alexandre Baltadji et de Bozandini attei­
gnaient les limites du parc du chateau de Tarabya.
En 1 879 le jardin de la villa démolie de Tarabya 
conservait toute sa beauté: un grand bassin était au 
milieu des allées régulières et des espaces gazonnés. 
Les cuisines, les serres vitrées, les volières subsistaient.
A l'époque, le spectacle offert par les jardins 
pleins de fleurs de la rive de Tarabya était complété 
par la verdure des parcs et des vignes, parsemees de 
petites villas qui s'élevaient vers les hauteurs.
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